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Milady





Pour mon mari qui me comble de joie,

ainsi qu’à Dieu pour m’en avoir fait don.
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OLIVIA

DU COIN DE L’ŒIL, J’APERÇOIS LA LUMIÈRE ÉTINCELER AU FOND DE L’HYPNOS CLUB. LA PORTE DU BUREAU DE CASH s’ouvre, puis se ferme, tandis que le maître des lieux entre dans la boîte. Sitôt qu’il lève les yeux, nos regards se croisent et fusionnent… une demi-seconde à peine : comme il respecte mon souhait de garder notre liaison secrète, rien dans son attitude ne nous trahit. Pour autant, cela ne m’empêche pas, troublée, de recroqueviller mes orteils au bout de mes chaussures de travail… Au contact de mon regard, le sien s’est embrasé. Des papillons me chatouillent l’estomac, mais, à mon grand soulagement, Cash détourne les yeux : quelques secondes de plus, et c’est moi qui hurlais au monde mon attirance pour lui, tandis que je quittais mon poste derrière le bar, marchais droit vers lui, plaquais mes lèvres contre les siennes, puis le guidais jusque sur son lit…

Je me fais violence pour le quitter des yeux, puis tente de me focaliser sur mon travail.

Merde, Olivia, concentre-toi…

— J’ai ! pépie Taryn qui tend aussitôt le bras pour récupérer un verre sale abandonné devant moi.

Je lui souris, lui adresse un petit hochement de tête reconnaissant, mais n’en reste pas moins méfiante : l’hystérique aux dreads blondes s’est montrée prévenante avec moi toute la soirée, et je ne suis pas certaine de comprendre pourquoi. Taryn n’est jamais sympa avec moi. D’une hostilité manifeste et sauvage, oui ; sournoise et malveillante, oui. Mais, sympa ? Certainement pas, non. Avant aujourd’hui, j’aurais garanti à quiconque en doutait que Taryn préférait – sans doute aucun – affûter une brosse à dents et me la planter dans le foie que m’accorder le moindre regard.

Et la voilà qui me gratifie d’un sourire et met de l’ordre de mon côté du comptoir…

Tiens, tiens…

Je ne suis pas de nature suspicieuse, mais…

Bon, OK, j’admets que je suis d’une nature très suspicieuse, mais il faut dire que j’ai toutes les raisons de l’être : ma vie a été investie par des manipulateurs, des menteurs, des trous du cul d’un nombrilisme maladif et toute une tripotée d’autres raclures qui ont quelque peu terni ma confiance en l’espèce humaine. Maintenant, lorsque les hyènes sont proches, je garde le doigt sur la détente…

Quoi qu’il en soit, j’avoue être assez curieuse d’apprendre quel atout Taryn a planqué dans sa manche : parce que, de fait, la tatouée prépare un sale coup. J’en mettrais ma tête à couper.

Non, la sienne, tiens : même si cela revient au même, je préfère cette formulation !

Je vois presque les rouages d’un mécanisme retors tourner dans ses yeux en amande, bleus et fardés de khôl. Pour autant, tout ce que je peux faire, c’est surveiller mes arrières et attendre la bourde : au hasard d’un faux pas, elle finira par révéler son jeu. D’ici là, je compte avec plaisir la laisser me caresser dans le sens du poil et nettoyer mon bordel à ma place.

— Dis-moi…, me lance-t-elle, l’air de rien, tandis qu’elle se rapproche de moi. Tu fais quoi ce soir, après le boulot ? Ça te dirait qu’on aille boire un coup au Noir, histoire de faire connaissance ?

OK : là, ça devient ridicule…

Je la regarde droit dans les yeux en attendant la chute du sketch, redouble d’efforts pour empêcher ma mâchoire de se disloquer.

Mais la chute ne vient pas…

Elle est sérieuse…

— Tu es sérieuse, là ?

Elle me sourit, puis fait « oui » de la tête.

— Bien sûr que je suis sérieuse… Pourquoi est-ce que ça t’étonne tant que ça ?

Je réponds du tac au tac :

— Hmm… parce que tu me détestes, peut-être ?

Merde, Olivia ! C’est elle qui doit déraper, pas toi !

— Pardon ? Je… peux savoir ce qui te laisse penser ça ?

C’est pas vrai… Je rêve ou elle me prend pour une conne ?

Je me tourne vers Taryn et croise les bras. Je ne suis pas d’humeur, ce soir. Je ne devrais même pas être ici, d’ailleurs : Cash et moi sommes rentrés de la maison de mon père – à Salt Springs, en Géorgie –, il y a à peine quelques heures et, comme il n’était pas dit que je reviendrais, Gavin, le gérant à mi-temps de l’Hypnos Club – la boîte de nuit de Cash à Atlanta –, avait pris la relève derrière le bar… Pourtant, je suis ici ce soir à remplacer Marco, alors que j’aurais mille fois préféré m’abandonner nue aux bras puissants de Cash… En un mot comme en cent : je n’ai pas le temps de jouer aux gamines de six ans.

— Écoute : je ne sais pas de qui tu te paies la tête, là, mais si c’est de moi, laisse tomber tout de suite. Je ne suis pas dupe.

Taryn écarte ses lèvres couleur rubis comme si elle s’apprêtait à riposter, puis se ravise et referme la bouche. Son expression de samaritaine innocente a cédé la place à son air de garce habituel… Puis elle semble se radoucir et pousse un profond soupir.

— OK, j’avoue avoir été un tantinet jalouse quand tu as commencé à bosser ici. Je ne sais pas si tu étais au courant, mais Cash et moi, on est sortis ensemble. Il y a encore quelques semaines, on était encore un peu en transition, disons… et j’ai eu peur que tu viennes foutre la merde entre nous. Maintenant, je sais que ce n’est pas le cas, donc… Et puis, de toute façon, tu n’as pas l’air d’avoir retenu son attention plus que ça… Et même si c’était le cas, il a quelqu’un en vue, donc…

Voilà qui pique ma curiosité.

— Oh ? Il a quelqu’un en vue ?

— Ouaip ! Je l’ai vu traîner deux ou trois fois avec une blonde, et il a l’air d’avoir pas mal la tête ailleurs, en ce moment : ça lui ressemble pas. D’ordinaire, il est pas spécialement du genre exclusif…

— Ah ?

— Clairement pas, non ! Entre nous, je le savais en me jetant dans la gueule du loup… Si une fille s’engage dans une relation avec Cash en pensant pouvoir le changer ou être à ses yeux la seule et unique, elle est aussi cruche que pourraient le laisser supposer ses mèches.

— Ses mèches ? Blondes ? Tu dis ça à cause de la fille qu’il fréquente en ce moment ?

Taryn hausse les épaules.

— Entre autres…, répond-elle en désignant ses cheveux d’un doigt, puis en levant un sourcil. Cash a du mal à résister aux blondes.

J’acquiesce et lui souris, tâchant de ne pas avoir l’air affectée par ses dernières révélations.

— Qu’est-ce qui te fait dire qu’il ne va pas s’enticher de l’une d’elles et se poser pour de bon ?

Elle part d’un rire sans conviction.

— Je connais Cash. Il a le sang chaud. Les types comme lui ne changent pas, et aucune fille ne pourra rien y faire. Jamais. Ils sont comme ça, et c’est en partie pour cette raison qu’ils sont irrésistibles, d’ailleurs : on flashe toutes sur ce qu’on ne peut pas avoir, non ?

Je souris de nouveau, mais reste silencieuse. Au bout de plusieurs secondes de silence, elle prend mon torchon et essuie sur le bar un cercle humide laissé là par un verre.

— Enfin bref : l’idée, c’est que tout ça, c’est du passé. Je suis prête à enterrer la hache de guerre.

— Contente de l’entendre, parviens-je à articuler, malgré la boule d’angoisse qui m’enserre soudain la gorge.

Je m’occupe en prenant de l’avance sur quelques tâches ménagères : l’Hypnos Club ne devrait fermer que dans une heure, mais je sais que si je veux tenir aussi longtemps, je vais devoir faire taire les doutes qui embrument mon esprit en focalisant mon attention sur autre chose.

Tu savais que c’était un bad boy, Olivia… C’est justement pour ça que tu as essayé de garder tes distances et de ne pas t’impliquer…

Je sens un désarroi insidieux et glacial ramper au fond de mes tripes tel un serpent venimeux. Et puis, soudain, s’élève dans ma tête la voix de la raison ; à moins que ce ne soit celle du déni…

Après tout ce qui s’est passé ces dernières semaines, comment est-ce que je peux douter de ses sentiments pour moi ? Cash n’est pas du genre à feindre l’affection. Tout ce qu’il m’a dit, tout ce que nous avons partagé, c’était authentique… Profond, aussi… Qui plus est, Taryn n’est qu’une garce psychotique qui n’a pas la moindre idée de ce qui s’est passé entre Cash et moi ! L’encre de ses tatouages a dû migrer dans son cerveau et noyer ses neurones…

Même si je sais que tout ce dont je viens de me persuader est vrai, je peine à me défaire de la sensation de mal-être qui baigne mon corps entier… et menace de noyer mon cœur.

Une autre voix dans ma tête – celle de la raison, soit cette partie de mon âme qui a appris à prendre du recul à force de souffrir – s’élève et remue le couteau dans la plaie.

Combien de fois est-ce que tu vas tomber dans le panneau ? Succomber au même baratin ? Au même genre de types ?

Mais Cash est différent. Je le sais. Au fond de moi, j’en suis convaincue. L’habit ne fait pas le moine, non ? Alors, certes, l’habit de Cash est le même que celui de mes ex, mais, sous le tissu, sous la bure, je suis sûre que se cache un cœur différent des autres. Et riche de tant de trésors…

Tandis que je nettoie la grille de la pompe à bière, je jette un regard circulaire sur le club plongé dans une semi-pénombre, fouillant du regard la foule – chaque minute moins dense – à la recherche de Cash. Et voilà que lorsque je le repère enfin, c’est pour apercevoir une blondasse aux seins agressifs se jeter à son cou et se frotter contre son corps d’une manière un brin trop suggestive à mon goût. Je serre les dents et me retiens de bondir par-dessus le comptoir, me ruer vers elle et arracher sa tignasse.

Très vite, cependant, ma rage s’apaise : Cash dit quelque chose à la fille puis, même s’il lui sourit, lève les bras, retire ceux de la blonde de ses épaules, puis recule d’un pas. Je pousse un soupir de soulagement, mais il en faudra davantage pour me faire oublier les propos inquiétants de Taryn.

Quelle merde !

La demi-heure suivante, mon moral coule chaque seconde un peu plus. Même l’attitude étonnamment sympathique de Taryn – bien décidée, semble-t-il, à ne pas endosser son costume de garce – ne m’aide pas à surnager, à tel point que je me demande si, après le boulot, je ne ferais pas mieux de passer la nuit dans l’humble maison de Marissa, ma peste de cousine.

Le temps passe. Alors que je nettoie le bac où sont entreposées les tranches de citron, je continue de m’interroger sur l’attitude à adopter vis-à-vis de Cash… Au moment où je commence à me demander si je ne suis pas légèrement bipolaire, un shooter glisse le long du comptoir, jusqu’à moi. Je lève les yeux et aperçois Taryn, tout sourires, un verre à la main.

— Chut…, lance-t-elle en m’adressant un clin d’œil. C’est notre petit secret. Et puis, c’est bientôt la fermeture de toute façon.

Elle sort un billet de dix de sa poche et le jette sur le comptoir.

Au moins, elle paie…

En temps normal, j’aurais probablement refusé avec un sourire poli, mais j’avoue qu’un shooter me paraît être une excellente idée pour me calmer un peu et me libérer de mes idées noires.

Je m’essuie les mains sur mon torchon et m’empare du petit verre.

Taryn lève le sien et me sourit.

— Salut ! s’exclame-t-elle avec un regard de connivence.

Je lève mon verre, et nous avalons cul sec la liqueur. Inutile de lui demander ce qu’elle nous a servi, tant je reconnais aussitôt le long de ma gorge la brûlure caractéristique de la vodka.

Taryn lâche un « Aaah ! » théâtral, puis me sourit.

— Ce soir, on sort toutes les deux, OK ? Tu m’as l’air d’avoir bien besoin de t’éclater un peu.

Avant que je puisse lui répondre, Cash nous interrompt.

— Olivia ? m’interpelle-t-il, debout dans l’encadrement de la porte de son bureau. Tu pourrais venir me voir avant de partir, s’il te plaît ? J’aimerais qu’on discute de deux ou trois trucs.

— OK, lui lancé-je, tremblante d’excitation, de désir et d’appréhension.

Sitôt qu’il a refermé la porte, je me tourne vers Taryn.

— Une prochaine fois ?

— Pas de souci, me répond-elle avec un sourire. Je termine ce que j’ai à faire et je file.

Elle retourne de son côté du bar, et l’idée me traverse l’esprit qu’il ne serait peut-être pas si saugrenu d’imaginer que nous puissions devenir amies…

Allez savoir…

Je lambine un peu : je préférerais que Taryn ait terminé son boulot, avant que j’aille « voir » Cash.

— Ta-daa ! s’exclame-t-elle en jetant son torchon dans le chauffe-serviettes. Bon ! Je me casse, Liv. J’aurais aimé que tu viennes, mais le devoir t’appelle.

Elle incline un peu la tête, pose le regard sur la porte du bureau de Cash, puis lève les yeux au ciel. Elle se baisse ensuite pour récupérer son sac sur une étagère fixée sous le comptoir, puis contourne le bar jusqu’à se retrouver nez à nez devant moi ; là, elle pose les deux paumes sur la surface luisante, se penche en avant et produit deux petits bruits de bises discrets, faisant mine de gratifier chacune de mes joues d’un petit baiser.

— Bonne nuit, poupée.

Tandis que je la regarde s’éloigner, passer le pas de la porte et disparaître dans la nuit, je ne peux empêcher mon scepticisme assoupi de revenir à la charge.

Changer à ce point de personnalité, c’est à se vriller le cerveau, non ?

À peine le bruit de la porte a-t-il retenti que Cash sort de son bureau, l’air sévère et résolu. Il se dirige d’un pas décidé vers la double porte de l’établissement et la referme derrière Taryn.

L’espace de quelques secondes, toutes mes inquiétudes se volatilisent avec autant d’aisance que ses longues enjambées engloutissent le sol sous ses pieds. Rien que de le voir bouger, je suis hypnotisée : chaque pas, ses jambes musculeuses impriment leur puissance dans le tissu de son jean, et ses fesses parfaites viennent épouser l’une après l’autre ses poches arrière. Ses épaules carrées s’élèvent, sculpturales, au-dessus de sa taille mince et ciselée…

Et il se tourne vers moi.

Je crois que je ne me ferai jamais à son physique de rêve, à sa beauté à couper le souffle. Ses yeux presque noirs transpercent les miens et laissent derrière eux des traînées de braise. Tandis que Cash se dirige vers moi, il ne me quitte pas du regard.

Arrivé près du bar, il pose les mains sur le comptoir et se lance par-dessus, comme à son habitude, pour atterrir à côté de moi. Sans un mot, il me jette sur son épaule, puis longe le bar en direction de l’appartement qu’il occupe au fond du club.

Je sens mon cœur s’affoler, tandis qu’il me transporte jusqu’à la chambre qui jouxte son bureau. Le désir et l’appréhension s’affrontent en moi, mais mon esprit ne peut s’empêcher de ruminer ses incertitudes. Au moment précis où je me demande s’il vaut mieux que je rentre chez moi ou que j’abandonne sur-le-champ toute pensée rationnelle, Cash me pose devant lui.

Aussitôt, ses lèvres caressent les miennes et tous mes doutes s’envolent. Il me repousse contre la porte, et je la sens se fermer derrière moi.

Là, il prend mes mains, lève mes bras au-dessus de ma tête, et emprisonne mes poignets de ses longs doigts. De sa main libre, il trace une ligne brûlante le long de mes côtes, effleure du pouce mon téton déjà tendu par l’excitation, mon ventre, puis taquine l’ourlet de mon débardeur.

Sa main s’ouvre, s’aventure dans mon dos, puis sous l’élastique, lâche, de ma culotte, puis ses doigts ouverts glissent sans mal jusqu’à mes fesses nues et les empoignent.

Tandis qu’il embrasse ma lèvre inférieure, il m’attire contre lui et cale ses hanches contre les miennes.

— Tu imagines combien ça a été difficile pour moi de te laisser travailler, ce soir ? De savoir que je ne pouvais ni te toucher, ni t’embrasser… Pas même te regarder, halète-t-il contre ma bouche ouverte. Je n’arrêtais pas de t’imaginer nue en train de gémir, ma langue entre tes cuisses.

À ses mots, mon ventre s’embrase. Cash lâche mes poignets, mais, plutôt que de le repousser, je passe mes doigts dans ses cheveux et l’embrasse à pleine bouche. Il défait le bouton et la fermeture Éclair de mon jean… et une vague d’excitation déferle en moi.

— Ça ne fait que quelques heures, murmure-t-il, et, pourtant, je n’arrive plus à penser à autre chose qu’à ta saveur et à la sensation que j’éprouve lorsque je suis en toi… Quand je te sens si brûlante… et prête.

Au moment même où une fièvre envoûtante me saisit, une voix s’élève au-dehors.

— Nash ?

C’est Marissa – ma cousine –, qui tambourine contre la porte intérieure du garage. Cash détache ses lèvres des miennes et place un doigt devant ma bouche pour me faire taire.

— Nash ? hurle-t-elle en martelant la porte de plus belle. Je sais que tu es là ! La porte du garage est ouverte, et ta voiture est juste ici.

Cash lâche un grognement sourd.

— Et merde ! Manquait plus qu’elle débarque…, murmure-t-il.

Je commence à m’affoler : j’ai beau savoir que Cash et Nash sont les deux visages d’une seule et même personne – que Cash a endossé l’identité de son frère jumeau à la mort de ce dernier –, le fait que Marissa l’ignore pourrait nous poser un problème : d’autant plus qu’elle ignore ce qui se passe entre Cash et moi.

— Qu’est-ce qu’on fait ? Elle va tout découvrir !

Cash soupire, se redresse, puis passe une main dans ses cheveux ébouriffés. Heureusement pour nous, qui connaît Cash ne s’étonnerait jamais de le voir ainsi : cela colle à son style… Aucun risque pour qu’on m’accuse de l’avoir décoiffé.

Quoi qu’il en soit, si mon corps est prêt à se livrer à toutes les folies, mon esprit s’ancre froidement dans la réalité.

— Le mieux, c’est de faire comme si tu étais en train de fermer la boutique. De mon côté, je vais réfléchir à quoi lui servir à propos de Nash.

— OK, lâché-je en rajustant ma tenue et ma coiffure.

— Je suis vraiment con d’avoir ouvert le garage aussi tôt. Je voulais y garer ta voiture après le départ de Taryn.

Il soupire une fois de plus, puis secoue la tête, dépité. Lorsqu’il relève les yeux vers moi, c’est pour m’adresser un regard brûlant de désir.

— Ça ne veut pas dire que j’en ai fini avec toi…, me promet-il, avant de se pencher vers moi et de me mordiller l’épaule.

Aussitôt, un frisson parcourt ma peau nue pour aller se perdre entre mes cuisses. Cash sait exactement quoi faire et quoi dire pour me rendre dingue.

Et merde, Olivia… Tu es faible…
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CASH

JE DOIS REDOUBLER DE VOLONTÉ POUR ABANDONNER OLIVIA ET ALLER À LA PORTE RÉPONDRE À MARISSA. Quand je suis avec Olivia, j’ai l’impression de m’isoler dans une bulle où seule la perfection a droit de cité ; une bulle de vie, pleine et enivrante, qui me porte loin de l’agitation, du mensonge et de la crasse morale de ma double vie. Sortir de ce refuge me fait chaque fois l’effet d’un coup de poignard.

Je me passe une nouvelle fois la main dans les cheveux. Mon érection aurait pu poser un problème si la voix de Marissa n’en avait pas eu rapidement raison… Encore dix secondes de ses hurlements et je finis impuissant à vie.

La mâchoire serrée, je me rue vers la porte qui donne sur le garage et l’ouvre à toute volée sans dissimuler mon agacement. Marissa s’apprêtait à frapper de nouveau : un dixième de seconde de plus, et ses phalanges m’atterrissaient droit sur le nez.

— Oh…, lâche-t-elle en reculant d’un pas, manifestement déstabilisée par ma soudaine entrée en scène. Cash…, reprend-elle, après s’être raclé la gorge. Je suis navrée d’avoir été aussi insistante, mais il faut absolument que je voie ton frère. Tout de suite. Il ne répond pas à mes coups de fil : j’exige une explication !

À mesure qu’elle parle, elle semble un peu plus hors d’elle. Sa voix suraiguë et la ligne crispée de ses lèvres la trahissent.

— Désolé, Marissa, mais il n’est pas là. Il a laissé sa caisse ici hier soir et n’est pas encore passé la récupérer.

— Pourquoi est-ce qu’il a laissé sa voiture ici ? Où est-il allé ? demande-t-elle, manifestement sceptique.

Elle soupire. Marissa n’a pas l’habitude de prendre les choses à cœur à ce point, de s’impliquer autant. D’ordinaire, son attitude ne connaît que peu de variations et suit un cycle bien rodé : elle passe de la garce à la chieuse, vire à la princesse blasée, puis enchaîne ainsi en reprenant à la première étape. Aussi surprenant que cela puisse paraître, sa personnalité n’a pas plus de nuances que ça.

— Bon, je vais continuer à harceler son téléphone…, annonce-t-elle, les yeux tournés vers la voiture de Nash.

Lorsqu’elle se retourne vers moi, elle semble suspicieuse.

— Je le trouverai, reprend-elle. D’une manière ou d’une autre. Navrée de t’avoir dérangé, Cash.

C’est un mensonge : elle n’est pas désolée le moins du monde de me les avoir brisées. Et cette menace ? Oh, que j’ai hâte de m’y frotter !

Elle commence à s’éloigner, puis s’arrête et se retourne vers moi.

— Olivia est encore ici ? J’ai vu sa voiture devant la boîte.

— Oui, elle fait la fermeture, pourquoi ?

— Je lui ai laissé plusieurs messages qui sont restés sans réponse. Dès que je suis arrivée à l’aéroport, je l’ai appelée, j’ai filé chez Nash, et comme il n’était pas là, je suis venue ici.

— Tu veux que je lui passe un message ?

Pensive, elle fronce les sourcils et pince les lèvres.

— Ça ira, merci. Dis-lui juste qu’on se verra à la maison. Elle ne devrait plus en avoir pour très longtemps, non ?

Je ne frappe pas les femmes – jamais –, mais pendant une fraction de seconde, Marissa me donnerait presque envie de tenter l’expérience. Non seulement elle a fait irruption ici au pire moment, mais, en plus, elle se paie le luxe de me gâcher la nuit.

— Hmm, non… Elle devrait avoir terminé bientôt. Tu peux filer, je lui passe le message et la libère le plus vite possible.

Marissa m’adresse un sourire calculateur et satisfait. Je grince des dents : je ne supporte pas de jouer le trou du cul poli et détaché.

— OK, merci Cash.

J’esquisse un sourire diplomatique et attends qu’elle se soit retournée pour fermer la porte. J’aurais nettement préféré la claquer en crachant un chapelet d’injures, mais quel intérêt ?

Bordel…

Quand je m’approche d’Olivia, elle est en train de ranger les bouteilles d’alcool : la dernière tâche de chaque soirée au club. Elle se retourne vers moi et, l’espace d’un instant, je lis dans ses yeux quelque chose d’inhabituel ; comme une absence. Mais très vite, elle se remet à sourire, et je balaie la sensation hors de mon esprit.

Ce sourire… Chaque fois, mon cœur s’emballe autant que le matos qui déforme la braguette de mon jean.

Je me dirige vers elle et m’arrête à sa hauteur, mais de l’autre côté du comptoir. Je l’observe, tandis qu’elle range la dernière bouteille sur l’une des étagères. Après s’être assurée, d’un regard expert, que tout est en ordre et que le comptoir est propre, elle se tourne vers moi.

— Je t’ai déjà dit que je te trouvais magnifique ?

Gênée, elle détourne les yeux une demi-seconde, puis tourne de nouveau la tête vers moi. Elle a encore du mal à assumer les compliments et, honnêtement, j’ai du mal à le comprendre. Qu’une personne aussi irrésistible ne parvienne pas à prendre conscience de son pouvoir d’attraction, ça me dépasse. Et pourtant…

Le pire, c’est que cela la rend encore plus désirable.

— Une ou deux fois, peut-être… Oui, dit-elle avec sur le visage cet air de fausse timide qui m’envoûte systématiquement.

Je n’ai qu’une envie : l’embarquer dans ma chambre. Le problème, c’est que nous n’aurions droit qu’à une étreinte rapide, et elle vaut mieux que ça.

Bien mieux.

Elle m’observe du coin de l’œil, se retourne, puis marche à pas lents jusqu’à la porte du bar. Je mime son déplacement, le comptoir défilant entre nous.

— C’est vrai… Je te l’ai déjà dit. Je me souviens t’avoir avoué combien je te trouvais sexy, aussi. On était devant un miroir, si j’ai bonne mémoire.

Ma queue s’agite derrière la fermeture Éclair de mon jean rien qu’en repensant à l’instant où j’étais entré en elle, plaqué contre ses fesses, dans les toilettes de Chez Tad.

— Ça te rappelle quelque chose ? ajouté-je.

Tandis qu’elle avance vers l’extrémité du comptoir, elle continue à m’étudier du coin de l’œil. Il ne m’en faut pas davantage pour voir briller dans ses yeux un désir intense. Je sais qu’elle s’en souvient aussi bien que moi.

Elle se racle la gorge.

— Hmm… Oui. Ça me dit vaguement quelque chose, me répond-elle, un sourire coquin sur les lèvres.

Elle me cherche ou quoi ?

— Vaguement ? Peut-être que je n’ai pas poussé l’exploration assez loin…

— Je te rassure, tu as marqué les esprits dans la région…

— J’aurais peut-être dû prendre le temps de trouver des mots plus adaptés à l’oreille de mon hôtesse… des mots plus crus.

— Ils ont fait plus que leur effet…

— Oh… Le souvenir te revient plus clairement, alors ?

— Très clairement, oui…

— Si tu me mens, je peux te refaire une démonstration, tu sais.

— Je ne te mens pas : ce souvenir est gravé dans ma mémoire. À jamais.

— Je pense quand même qu’on devrait recommencer : ça te permettrait d’éclairer les zones d’ombre… J’aimerais te savoir pleinement pénétrée par ce souvenir… Pour être sûr que tu ne l’oublies pas.

Son sourire cède la place à un petit rire discret. Au même instant, nous nous retrouvons au bout du comptoir. Posté près du battant de la porte, je l’empêche d’aller plus loin.

— Je doute que… ce souvenir puisse me pénétrer plus vivement.

— Je suis assez convaincu du contraire… Et la seule façon de tirer ça au clair, ce serait d’essayer. Je ne sais pas pour toi, mais, personnellement, je suis à ton entière disposition. Je suis un homme dévoué, tu sais. Et j’aimerais t’offrir toute la mesure de mon dévouement…

Lorsque les lumières s’éteignent, une lueur indéterminée zèbre le visage d’Olivia, et elle semble s’apaiser. J’ai à peine le temps d’être intrigué qu’elle change de sujet.

— Oh ! J’ai presque failli oublier de te demander ce que voulait Marissa…

Une fois de plus, j’ai le sentiment que quelque chose cloche.

Visiblement, ce n’est pas le moment de lui parler de ce qui la chiffonne. En tout cas, quelque chose ne tourne pas rond…

— Ah, Marissa… Elle cherchait Nash, mais ça, tu l’avais deviné. Elle voulait te parler, aussi. Elle a dit qu’elle t’avait laissé plusieurs messages, et qu’elle t’attendrait chez vous pour discuter.

Si je ne suis pas à côté de la plaque, Olivia semble soulagée…

— Oui, mon téléphone était dans mon sac, et je n’ai pas encore relevé mes messages. Bon… mieux vaut que je rentre vite, dans ce cas, histoire de voir ce qu’elle me veut. Tu te rends compte, si elle découvrait le fin mot de l’histoire ? Je n’ose pas imaginer le désastre si elle te démasquait…

— Olivia, comme je te l’ai dit, je laisse tomber ce double jeu. Je ne suis plus que Cash, désormais. Et puis, je ne suis même plus sûr de pouvoir aider mon père. Et si cela implique d…

— Non, Cash ! Non ! C’est trop important ! C’est de ton père qu’on parle : de ce type qui purge à tort une peine de prison pour les meurtres de ta mère et de ton frère. Alors, non, tu n’abandonnes rien du tout ! Ne lâche pas pour moi ou pour qui que ce soit d’autre… Il faut juste qu’on soit plus prudents.

Au moins, elle n’a pas l’air de vouloir m’abandonner à mon enfer… Elle se sent impliquée, elle aussi. Dans toute cette histoire… et avec moi.

— OK… OK, je ne lâche pas. Mais, tu sais que si je devais le faire pour te protéger, je n’hésiterais pas.

— Pas la peine de te sacrifier pour moi, Cash : je vais bien. Il n’y a aucune raison de s’inquiéter. Contentons-nous de prendre les choses comme elles viennent.

J’ai la sensation qu’il y a quelque chose à comprendre en filigrane des propos d’Olivia, mais je n’arrive pas à saisir quoi.

Pas de doute : elle me cache quelque chose.

— Alors ? Tu vas parler de nous à Marissa ? me demande-t-elle.

— Je ferai ce que tu veux que je fasse. Personnellement, je me fiche de qui est au courant, mais je sais que ça compte pour toi. En particulier, tu n’aimerais pas que ça s’ébruite ici, à l’Hypnos.

— Tu comprends pourquoi, n’est-ce pas ? Je n’ai aucune envie qu’on me considère comme la fille qui se tape le boss.

— Je comprends : c’est pour ça que j’ai gardé mes distances toute la soirée. Et Dieu sait que c’est difficile pour moi de ne pas te toucher… De ne pas te regarder. Je ne voulais pas te mettre mal à l’aise.

Les joues d’Olivia se colorent d’un rose attendrissant.

— C’est vrai ?

— Quoi donc ?

— C’est vraiment difficile pour toi de ne pas me regarder ?

— La vache ! Comment on peut être aussi intelligente et bornée à la fois ? Je ne t’ai pas suffisamment fait comprendre quel effet tu me fais ?

Je pensais que c’était le cas, mais peut-être que ce n’est pas si clair que ça pour elle. Je vais peut-être devoir me faire plus persuasif.

Olivia hausse les épaules et détourne les yeux. Je me rapproche, puis me penche vers elle jusqu’à ce qu’elle me regarde.

— Eh, je sais que notre histoire débute à peine et que tu te trimballes tout un tas de mauvais souvenirs de mecs dans mon genre…

Elle veut m’interrompre, mais je la fais taire en posant un doigt sur ses lèvres.

— J’espère simplement que tu commences à te rendre compte que je suis plus que ça ; que je ne suis pas celui pour lequel tu m’as pris quand on s’est rencontrés. Souviens-toi que je dois en permanence jouer un rôle… deux, même, et que la mascarade aurait été bien plus difficile encore à mettre en scène si je n’avais pas incarné deux personnages si extrêmes. Tu sais que quelque part, je suis tout à la fois ces deux types aux caractères opposés… sans être aucun des deux.

— Comment est-ce que je pourrai savoir un jour qui tu es vraiment, alors ?

Je lis de l’inquiétude dans ses yeux, et je me demande ce qui a pu se passer en quelques heures pour que ce sentiment se soit immiscé en elle. Je pensais que nous avions dépassé le stade de la méfiance…

Je caresse la peau satinée de ses joues d’un revers de main.

— Tu le sais déjà. Il faut juste que tu ne prêtes pas attention à la façon dont j’interagis avec les autres quand on est en public. Il faut que je sauve les apparences si, comme tu sembles le souhaiter, je veux avoir une chance de parvenir à mes fins.

Elle m’observe avec attention. Je donnerais cher pour lire dans ses pensées… Pourtant, j’ai le sentiment qu’il pourrait se passer un millier d’années sans qu’elle m’en dise rien.

Au bout d’une éternité, elle secoue la tête.

— Je veux que tu ailles jusqu’au bout, et je te promets de faire mon possible pour regarder au-delà des apparences. C’est juste qu’il va peut-être me falloir un peu de temps pour m’y faire.

— Je comprends. Je n’ai pas la vie la plus facile qui soit, mais c’est celle que j’ai choisie il y a sept ans, pour mener à bien mon entreprise.

— Je sais… et c’est pour ça que je vais faire mon maximum.

— Je ne t’en demande pas plus.

Un silence inconfortable nous enveloppe soudain. Insupportable, même. J’ai le sentiment tenace d’un non-dit.

— Bon, eh bien… Je crois que je vais rentrer, dans ce cas. Marissa m’attend.

Non seulement je n’ai pas la moindre envie qu’elle parte, mais, en plus, je ne supporte pas que notre entrevue s’achève ainsi. J’ai horreur de laisser des choses en plan. J’ai déjà assez de problèmes à moitié résolus dans ma vie…

— Laisse-moi au moins te raccompagner.

— Marissa a vu ma voiture ; elle va se demander pourquoi tu fais le chauffeur.

— Certes, mais ce serait oublier que ton TDM ne démarre qu’une fois sur quatre.

— Mon TDM ?

— Ton tas de merde.

Elle sourit.

— Un point pour toi.

— Contente-toi de lui dire que tu n’as pas réussi à démarrer et que j’ai bien été obligé de faire le voyage. Je peux aller trifouiller l’une des clés à bougie si tu veux que ça fasse plus crédible.

Son sourire se fait plus appuyé.

— Tu t’en donnes, du mal, pour l’insignifiante petite Olivia…

— Ne prends pas la grosse tête : je fais ça par intérêt. T’auras une faveur à m’accorder, comme ça.

— Ah oui ? dit-elle en levant un sourcil.

— Hmm, hmm, acquiescé-je en passant mes bras autour de sa taille.

— Quel genre de faveur ?

— Ça, mademoiselle, il va vous falloir attendre un peu avant de le savoir.

Lorsque je penche ma tête vers elle, c’est pour découvrir ses lèvres chaudes et douces, mais pas aussi volontaires que je m’y étais attendu. Quelque chose la tracasse encore. Malheureusement, je vais devoir ronger mon frein jusqu’à ce que j’en découvre un peu plus.

Je relève la tête et dépose un baiser sur son front.

— Prends tes affaires. Je t’attends dans le garage.

Plutôt que de la regarder se préparer, je me tourne vers la double porte d’entrée… et peste intérieurement : son départ me fait l’effet d’un coup de lame en plein ventre.
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